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Prologue
A travers la lucarne du grenier, Brooke regardait ses parents se disputer au bord du lac. L’épaisse vitre poussiéreuse l’empêchait d’entendre leurs cris mais elle voyait son père faire de grands gestes, agiter les bras en tous sens comme un personnage de bandes dessinées. Sa mère se contentait de le toiser avec mépris, le visage dur.
La fillette n’aimait pas quand son père s’énervait, quand sa mère se fermait comme une huître. Elle ne comprenait pas ce qu’il lui reprochait ni pourquoi elle se retranchait dans un mutisme glacé. Mais elle détestait être témoin de leurs conflits.
Des larmes lui brouillèrent la vue. Elle avait soudain mal au ventre.
Sa sœur, qui escaladait la charpente au-dessus d’elle, lui lança :
— Ne pleure pas, Brookie. Ici, nous sommes à l’abri. Ce grenier est notre royaume et il est interdit d’y pleurer.
Brooke se tourna vers sa jumelle.
— J’ai peur, Alyssa.
— Je sais. Mais je prendrai soin de toi, ne t’inquiète pas, assura-t-elle.
Accrochée à une poutre, Alyssa se balança comme un petit singe avant de sauter. Comme elle atterrissait près de sa sœur, elle poussa un petit cri et porta son pouce à sa bouche.
— Aïe ! J’ai attrapé une écharde !
Brooke ressentit aussitôt une vive douleur à son propre doigt.
— Montre-moi.
Les larmes aux yeux, Alyssa lui tendit la main et Brooke pressa ses ongles sur la peau de sa jumelle pour faire sortir l’éclat de bois. Puis elle posa un petit baiser sur la plaie comme elle avait vu sa mère le faire.
— Voilà, c’est fini, dit-elle en lui souriant. Moi aussi, je prendrai soin de toi.
Bras dessus, bras dessous, elles se réinstallèrent devant la lucarne, heureuses d’être deux, de pouvoir se réconforter mutuellement.
Le soleil couchant inondait d’or l’eau sombre du lac.
Brooke posa la tête sur l’épaule de sa sœur.
— Nous veillerons toujours l’une sur l’autre.



1
Après vingt-quatre ans de séparation, Brooke Snowden avait enfin retrouvé sa sœur mais elle avait l’impression de l’avoir déjà reperdue. Alyssa n’était pas vraiment là. Son âme semblait avoir déserté son corps.
Leurs retrouvailles ne ressemblaient en rien à celles dont elle avait rêvé. Elle s’était imaginé crier de joie en l’apercevant, courir vers elle dans le hall de l’aéroport, se jeter dans ses bras, l’embrasser en pleurant de bonheur. Toutes deux auraient dû passer trois jours et trois nuits à parler, à se raconter ce qu’elles avaient vécu pendant toutes ces années où elles avaient été séparées.
A la place, il n’y avait qu’un épais silence. Tout était figé, pesant.
— Alyssa…
Sa jumelle était étendue sur un lit d’hôpital, les yeux clos, inerte. D’horribles pansements recouvraient ses cheveux blonds. Livide, sa peau avait l’aspect d’un vieux parchemin. L’un de ses bras était bardé d’aiguilles qui la maintenaient en vie, l’autre était dans le plâtre. De sombres cicatrices zébraient son front, ses joues.
Brooke lui prit la main. Ses doigts étaient glacés, comme morts. Alors que, des années durant, elle avait ressenti les douleurs physiques de sa jumelle comme si elles avaient été les siennes, elle n’y parvenait plus.
Elle avait tant à lui dire, à lui expliquer, elle avait tellement envie de retrouver leur complicité d’autrefois. Mais sa sœur — qui avait longtemps été si proche d’elle qu’elle la considérait comme une partie d’elle-même — était devenue une étrangère.
Alyssa lui manquait encore plus maintenant que durant ces années où elle l’avait cru morte. Elles étaient enfin réunies mais le fil qui les reliait était coupé.
— Je ne savais pas que tu étais en vie quelque part. Maman m’avait raconté que papa et toi aviez trouvé la mort dans un accident de la route.
Brooke lâcha la main de sa sœur et se leva pour regarder par la fenêtre. Dehors, le soleil brillait, inondant la pièce de lumière. La vue n’avait pas beaucoup d’intérêt. A ses yeux, Boston n’en avait aucun. Elle n’y était venue que pour Alyssa.
— J’aurais pu ignorer à jamais la vérité si maman n’avait pas fait cet infarctus.
Brooke se sentait un peu stupide de s’adresser à quelqu’un qui semblait profondément endormi. Sa voix lui paraissait incongrue dans cette chambre silencieuse. Mais elle voulait si fort rétablir le contact avec sa sœur, la ramener à la vie, qu’elle ne pouvait cesser de parler. Elle poursuivit dans un murmure comme lorsqu’elle confiait un secret aux enfants dont elle avait la charge, à l’école maternelle :
— Elle a eu très peur. Je crois qu’elle a décidé d’avouer enfin ses mensonges pour pouvoir mourir, la conscience tranquille.
Brooke ferma les paupières en se remémorant les aveux de leur mère. En apprenant l’incroyable vérité, elle avait éprouvé de la stupéfaction, de la pitié et une immense colère. Et surtout l’envie impérieuse de retrouver sa sœur au plus vite.
— Elle n’est pas morte, en fait, continua-t-elle. Elle s’est remise de sa crise cardiaque et elle se repose actuellement dans un établissement spécialisé de San Diego. Désormais, son état n’inspire plus aucune inquiétude aux médecins.
Brooke se mit à arpenter la chambre mais, gênée par le claquement de ses talons sur le carrelage, elle finit par se rasseoir au chevet d’Alyssa.
— J’ai cherché tes coordonnées et appelé chez toi, le soir même. Mais il était déjà trop tard, ajouta-t-elle en mêlant ses doigts à ceux de sa sœur. Une dénommée Franny Cotter m’a appris ton accident. J’ai sauté dans le premier avion pour Boston.
« Nous prendrons soin l’une de l’autre. » 
Leur promesse d’enfants remonta à la mémoire de Brooke et elle se sentit coupable d’être incapable de sortir sa jumelle du coma dans lequel elle était plongée, de ne rien pouvoir pour elle.
— Je ne savais pas, Aly. Je ne savais pas…
En proie à une agitation croissante, Brooke se releva. Les larmes brûlaient ses paupières. Elle éprouvait le besoin de passer à l’action mais, n’étant pas médecin, que pouvait-elle faire pour Alyssa ? se demanda-t-elle, accablée par un sentiment d’impuissance.
Puis, soudain, il lui apparut qu’elle avait peut-être, malgré tout, la possibilité d’être utile à sa sœur, et un regain d’espoir souleva sa poitrine.
Elle pouvait être là.
Ses petits élèves étaient en vacances pour deux mois, rien ne l’empêchait de rester près de sa jumelle cet été. Elle consulterait les encyclopédies médicales à la bibliothèque, elle interrogerait les médecins, se renseignerait pour tout savoir sur le coma.
Et elle serait simplement là pour sa sœur.
Une fois sa décision prise, une énergie nouvelle l’envahit. A présent, il lui fallait organiser son séjour, trouver une chambre pas trop loin de l’hôpital, appeler sa mère. Elle sortit un calepin de son sac pour dresser la liste des tâches à venir et s’apprêta à quitter la pièce pour aller téléphoner de la cabine installée dans le hall d’entrée.
Comme elle ouvrait la porte, elle se trouva soudainement face à un inconnu.
— Alyssa ?
La voix rauque la fit stopper net.
L’homme qui se tenait dans l’embrasure la dévisageait avec une intensité qui lui coupa le souffle. Il avait les yeux noirs, le regard acéré, les traits taillés au couteau et le corps musclé d’un athlète. Brooke recula d’un pas. Un frisson de peur lui parcourut le dos. La chair de poule hérissait ses bras, et son cœur battait la chamade. Laissant échapper son calepin et son sac, elle se rapprocha instinctivement de sa sœur pour la protéger du danger.
*  *  *
Jack Chessman resta un instant interdit. Le miracle auquel les médecins ne croyaient pas s’était produit. Alyssa était debout, elle était sortie du coma, complètement rétablie et elle s’apprêtait à retourner chez elle.
En contrejour, avec le soleil jouant dans ses cheveux, elle ressemblait à un ange. Curieux qu’ils aient poussé si vite. Sa robe fleurie flottait autour d’elle, soulignant des courbes féminines auxquelles il n’avait jamais prêté attention auparavant. Sa peau dorée par le soleil ne portait plus aucune marque, aucune cicatrice. Comme il tendait la main pour la toucher, pour s’assurer qu’il ne s’agissait pas d’une hallucination, elle recula.
Il avait envie de la prendre dans ses bras, de la serrer contre lui, de s’enivrer de ce parfum dont les délicates fragrances chatouillaient ses narines. L’attirance soudaine qu’il éprouvait pour elle fut si violente qu’il en fut presque effrayé.
Que lui arrivait-il ? Il s’agissait d’Alyssa, bon sang ! Sa vieille amie de toujours. Il n’avait jamais éprouvé pour elle qu’une affection fraternelle. Pourquoi…
Les grands yeux émeraude de la jeune femme étaient écarquillés de peur et il fronça les sourcils.
Ne le reconnaissait-elle donc pas ?
— Alyssa ?
— Qui êtes-vous ?
La voix semblait plus douce que dans ses souvenirs. Puis il remarqua que ses mains aux ongles polis, vernis de rose, s’emparaient de la sonnette pour appeler l’infirmière.
Dans le lit derrière elle, il aperçut alors le corps immobile et il eut l’impression de recevoir un violent coup dans le ventre.
Cette femme n’était pas Alyssa.
Mais quelqu’un d’autre.
Quelqu’un qui lui ressemblait étrangement et qui pourtant était foncièrement différent. Malgré sa frayeur, cette inconnue irradiait d’une lumière intérieure, débordait de joie de vivre, alors qu’Alyssa avait toujours eu un côté sombre, triste.
De plus en plus perplexe, il répondit.
— Je suis un ami d’Alyssa.
La surprise l’avait déstabilisé mais il reprenait ses réflexes professionnels. Il voulait comprendre. Qui était cette femme ? D’où sortait-elle ? Que faisait-elle ici ? En tant qu’inspecteur de police, il se vantait d’être capable d’observer les faits avec détachement, de savoir prendre des distances.
Levant les mains dans un geste d’apaisement, il darda sur elle un regard pénétrant.
— Je suis un ami d’Alyssa, répéta-t-il. Jack Chessman. Et vous ?
Elle ne lâcha pas le bouton d’appel mais ne le pressa pas non plus. Elle le fixait avec une curiosité égale à la sienne. Il devinait son angoisse et il éprouva le besoin irrationnel de la réconforter.
— Je suis sa sœur jumelle, répondit-elle enfin. Brooke. Brooke Snowden.
— Brooke Snowden…
Il se rapprocha, les yeux rivés sur ce visage si semblable à celui d’Alyssa et pourtant si différent. La forme oblongue des yeux, l’arête du nez, la hauteur des pommettes, l’emplacement des taches de rousseur, même le chatoiement du regard émeraude lui semblaient à la fois familiers et pourtant inconnus. Il n’avait jamais éprouvé l’envie de toucher Alyssa comme il avait envie de toucher cette femme. Il enfonça les mains dans ses poches pour se l’interdire.
Etait-ce possible ? Disait-elle la vérité ? Alyssa avait donc une sœur jumelle dont elle n’avait jamais parlé à personne ? Dont il ne savait rien ?
Non, c’était impossible. Depuis plus de vingt ans, il était le confident d’Alyssa. Elle lui racontait tout, elle ne lui avait jamais caché la moindre déception, le moindre chagrin d’amour. Elle ne lui aurait jamais tu l’existence d’une sœur.
La jeune femme serra plus fort le bouton d’appel.
Calmement, il le lui prit des mains.
— Je connais Alyssa depuis ses six ans. Si elle avait une sœur, je le saurais. Fatalement, dit-il.
L’inconnue considéra ses mains vides, des mains aux doigts aussi longs et fins que ceux d’Alyssa, et se détourna de lui pour s’installer près du lit.
— Je la croyais morte depuis vingt-quatre ans. Ma mère m’avait dit que papa et Alyssa avaient été tués dans un accident de la route. Mon père a dû faire la même chose et lui raconter que maman et moi n’étions plus de ce monde.
Elle pencha la tête, dans la même attitude qu’Alyssa quand elle ne savait pas très bien quoi faire. La colère et l’attirance livraient une sourde bataille dans le cœur de Jack. Il s’efforça de reprendre le contrôle.
— Pourquoi auraient-ils fait quelque chose d’aussi cruel ?
— Je l’ignore, répondit-elle, le regard perdu. Peu après notre sixième anniversaire, papa a décidé de déménager, d’installer la famille dans le New Hampshire. Il avait acheté une maison près d’un lac. Maman n’était pas d’accord. Ils ne s’entendaient plus depuis un moment mais ce déménagement a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase. Finalement, ils se sont séparés et maman est partie avec moi. Peu après, elle a prétendu que papa et Alyssa étaient morts. Elle ne voulait jamais me parler d’eux, de ce qui leur était arrivé. Après quelque temps, j’ai cessé de l’interroger et renoncé à comprendre.
Les yeux de cette femme le fascinaient. Ils reflétaient les émotions dont elle était la proie. Il avait envie de se noyer dans leur profondeur de jade. Traversé par un désir incongru, il sentit son cœur s’accélérer dans sa poitrine.
Furieux d’être incapable de se maîtriser, il sortit la première phrase qui lui passait par la tête.
— Elle n’a aucune fortune, vous savez.
Aussitôt, il regretta d’avoir parlé sans réfléchir.
Elle changea de couleur et lui lança, indignée :
— Vous dépassez les bornes, monsieur Chessman…
— Inspecteur Chessman, corrigea-t-il.
— Inspecteur, reprit-elle sèchement. Je me moque qu’Alyssa ait ou non une fortune personnelle. Voilà vingt-quatre ans que je ne l’avais pas vue. J’ai seulement envie de la retrouver.
Elle se tourna vers le corps immobile de sa sœur et son regard s’adoucit.
— Je suis arrivée trop tard.
Il observa Brooke avec attention, luttant contre le désir absurde qu’il éprouvait pour elle. Voyait-il des ennemis partout parce qu’il n’avait pas réussi à protéger Alyssa ? Ces derniers temps, elle lui avait fait comprendre qu’elle avait peur, qu’elle se sentait en danger. Mais, comme par la suite elle avait tenté de minimiser ses craintes, lui assurant qu’elles étaient sans fondement, il n’y avait pas accordé d’importance.
Puis après la tragédie, il s’était aperçu que son matériel d’escalade utilisé par Alyssa avait été saboté.
Et à présent, elle était dans le coma.
Par sa faute. Il se prétendait son ami mais n’avait rien fait pour elle, pour empêcher le drame.
Les inspecteurs de police chargés d’enquêter sur la chute d’Alyssa avaient conclu à un malheureux accident de montagne. Officiellement, personne ne cherchait à démasquer le criminel qui avait voulu la tuer. Il s’agissait forcément de l’un de leurs amis présents au cours de cette escalade. Quand Alyssa avait été transportée en hélicoptère à l’hôpital, il lui avait promis de retrouver celui qui avait sciemment endommagé les cordes.
Il avait l’habitude de tenir parole. Il ne la laisserait pas tomber une deuxième fois. Plus personne ne lui ferait du mal. Elle avait suffisamment souffert dans la vie.
De nouveau, la colère s’emparait de lui, mais il s’interdit de lui laisser le champ libre. Il devait se ressaisir, se maîtriser. Il n’était pas habitué à être la proie d’émotions et encore moins d’émotions aussi fortes. Y céder était pour lui un signe de faiblesse.
Glissant les doigts sous la ceinture de son jean, il continua à observer Brooke.
— Un mauvais timing, si je comprends bien ? demanda-t-il.
— Est-ce si difficile à croire ?
Plus il la pressait de questions, plus elle reculait. Bientôt, elle se retrouverait coincée, dos au mur. Sans pouvoir lui échapper. Au fur et à mesure qu’il reprenait le contrôle, il se calmait.
— Alyssa est quelqu’un de très important pour moi, dit-il. Puisqu’elle ne peut plus se défendre toute seule, j’ai l’intention de le faire pour elle.
— Je vois.
Elle poussa un gros soupir et se détendit comme si elle se déchargeait d’un poids.
Sa réaction le déstabilisa. Il pensait que son attitude la mettrait au contraire de plus en plus sur la défensive. Au lieu de quoi, elle lui sourit et il reçut son sourire comme un coup de poing dans le ventre. Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ?
— Quand vous êtes arrivé, poursuivit-elle, je m’apprêtais à aller me renseigner sur son état de santé. De quoi souffre-t-elle exactement ? Savez-vous ce que pronostiquent les médecins ? Quand va-t-elle sortir du coma ?
Se détournant de lui, elle s’assit sur une chaise, au chevet de sa sœur qu’elle contempla avec un insondable regret. Comme elle repoussait ses longs cheveux blonds en arrière, une image sensuelle surgit dans la tête de Jack avant qu’il n’ait pu l’en empêcher. Agacé contre lui-même, il s’efforça de se concentrer sur elle dans une optique exclusivement professionnelle. Alyssa et cette Brooke se ressemblaient comme deux gouttes d’eau. Etaient-elles vraiment jumelles ? Il ne parvenait pas à comprendre pourquoi Alyssa lui aurait caché son existence.
Ni pourquoi cette femme le fascinait à ce point. Il avait toujours perçu Alyssa comme une amie, une petite sœur. Auprès d’elle, il n’avait jamais éprouvé le moindre trouble.
Il devinait dans l’intonation de la voix de cette Brooke, dans chacun de ses gestes, une sensualité torride.
Debout de l’autre côté du lit, il s’interdit de regarder le visage livide d’Alyssa qui le rendait malade et se focalisa sur la peau bronzée de Brooke. Bien sûr, seule sa curiosité professionnelle le poussait à s’intéresser à elle, se dit-il. Etant inspecteur de police, il avait toujours besoin de comprendre les détails, de résoudre les énigmes.
— Elle souffre d’un traumatisme crânien, répondit-il d’un ton froid, veillant à ne pas lui montrer l’émoi dans lequel elle le jetait. Les médecins ont dû lui poser un drain dans le crâne pour diminuer la pression sur son cerveau. Par ailleurs, elle s’est cassé le bras, et toute la partie droite de son corps est couverte de plaies et de bosses. Pour le reste, elle va bien.
Brooke caressa du bout des doigts le pansement qu’Alyssa portait à la tête.
— Alors, pourquoi … est-elle dans cet état ?
— Le choc a été violent, le cerveau a été touché et doit récupérer peu à peu. Il faudra sans doute du temps avant qu’elle ne reprenne conscience.
— Mais elle sortira un jour du coma, n’est-ce pas ?
L’espoir brillait dans ses yeux, ravivant les tensions qu’il parvenait à peine à maîtriser. Pour réduire à néant l’effet qu’elle avait sur lui, il tenta de la déstabiliser.
— Cela vous ennuie-t-il ?
Les yeux rivés sur le visage d’Alyssa, Brooke fit mine de ne pas avoir entendu mais il vit la colère crisper ses traits.
— Je ne comprends toujours pas bien ce qui vous a amenée ici, reprit-il, décidé à lui arracher les vraies raisons de sa présence.
Brooke soupira, luttant contre une exaspération croissante. Elle adopta le ton qu’elle aurait employé face à un gamin obtus.
— Vous vous montrez très protecteur avec elle.
— En effet.
— Je n’ai pas l’intention de lui faire du mal.
— Alors, que faites-vous ici ? répéta-t-il.
— Ma mère a failli mourir et a voulu libérer sa conscience avant de disparaître.
Sa voix altérée lui donna la certitude qu’elle ne lui disait pas tout.
— Elle vous a avoué ses mensonges sur son lit de mort, c’est cela ?
— Elle n’est pas morte finalement, mais il était trop tard pour qu’elle revienne sur sa confession.
La passion qui animait la jeune femme contrastait avec l’aspect froid et hypermédicalisé de la pièce. Il se reprocha le trouble dans lequel le jetait cette inconnue. Il devait se focaliser sur Alyssa, tout faire pour la protéger et pour découvrir qui avait eu envie de lui nuire, de la tuer.
Il se frotta le visage pour se reprendre. Il n’avait jamais été à l’aise dans un hôpital. Ce genre d’endroits suintait la mort, la défaite. Il l’avait appris très jeune quand, alors qu’il n’avait que dix-sept ans, sa mère avait sombré dans la dépression et fini par se donner la mort.
— Comment Alyssa a-t-elle été blessée ? demanda Brooke en reportant son attention sur sa sœur. L’infirmière ne semblait pas très au courant.
— Au cours d’un accident de montagne.
— Etiez-vous présent ?
Il se raidit et hocha brièvement la tête.
Brooke le dévisageait, attendant qu’il lui donne des détails, qu’il lui raconte les circonstances du drame. Qu’était-il censé dire ? Qu’il se sentait responsable du coma de sa jumelle ? Qu’Alyssa était dans cet état parce qu’il l’avait laissée faire de l’alpinisme alors que le bon sens aurait dû le lui interdire ? Il avait cédé parce qu’il savait qu’elle adorait l’escalade et qu’il ne pouvait supporter de voir de la tristesse dans ses beaux yeux. Il avait aussi eu la présomption de croire que sa seule présence suffirait à la protéger.
Il prit la main d’Alyssa, mêla ses doigts aux siens, espérant qu’elle allait ouvrir enfin les paupières.
— Elle est tombée et elle a été projetée contre la falaise.
Il entendait encore le choc, le bruit de sa tête heurtant la paroi rocheuse, le sifflement de la corde. Il se revoyait, criant, tentant de la rattraper. Et il n’oublierait pas de sitôt l’horreur qui l’avait saisi après la tragédie, lorsqu’il avait constaté que les cordes avaient été sciées.
Quelqu’un les avait sciemment sabotées avant leur ascension. La veille, il avait lui-même vérifié le matériel. Tant qu’il n’aurait pas découvert le criminel qui avait voulu tuer Alyssa, il ne trouverait pas de repos. Et il n’avait pas l’intention de laisser une inconnue, qui se prétendait sa sœur et dont il n’avait jamais entendu parler, le détourner de sa mission.
— Quelqu’un a tenté de la tuer, dit-il, les yeux plissés.
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